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De  Charles  BABBAROUX, 

Député  du  Département  des  Bcuches-du-Rhône  ; 

Imprimée  par  ordre  du  Comité  de  Salut  public. 


Ext  R Air  du  registre  des  arrêtés ‘du  Comité^  de  Salut  ~ 
Public , séance  du  n juin  lygS,  l'an  deuxième  de  la 
République  Française. 
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-L.  E s citoyens  de  garde  au  porte  des  FeuilUns,  onttmcné  un 
courrier  arrivé  de  Marfeille  , apportant  des  paquets  au  citoyei 
Barbaroux,  chez  lequel  il  fe  rendoit  direâremfent.  ’ ^ 

Le  comité  de  sdreté  générale  s’eft  rendu  & réuni  au  comité  de 

falut  public.  • 

^ Le  citoyen  Barbaroux  &*les  députés  des  Bouches-du-Rhône  ont 
été  invités  de  le  rendre  à la  féance,  & s'y  font  préfentés. 

Le  courrier  a remis  & dépofé  fes  paquets  5 il  a déclaré,  qu'arnVé 
à Paris  à neuf  heures,  il  fe  rendoit  dircaement  chez  Je  citoyen 
Barbaroux,  député  à la  Convention  nationale.’ 

Ce  courrier,  qui  a déclaré  fe  nommer  Aubert, de  Marfeille,  à été 
configné  à un  gendarme,  chargé  de  le  conduire  dans  la  maifon  ©a 
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Î1  vaudra fe  retiret,  8c  de  veiller  à fa  garde  iufqu’à  ce  que  la  son- 

fignc  foit  levée.  ' ^ / / • -.io 

Les  citoyens  de  garde  au  polie  des  Feu.llans,  ont  etc  rnvrtea 

de  fe  rendre  a leur  polie  avec  la  décharge  qui  leur  a eie  dpnnee. 

On  a remis  aux  gendarmes  la  configne  8c  la  garde  du  coutier 

dont  ils  font  refponfables.  . . r;,» 

Le  citoyen  Barbaroux  a fait  l’ouverture  des  paquets  a fon 
adrelfe  , & il  les  a remis  fuccelT.vement  au  prélident,  qui  les  a 
lus.  Il  s’U  trouvé  une  lettre  adreffée  au  citoyen  Granet , qui  lut  a 
été  remife , ou’il  a ouverte  8c  remife  au  préfident , qui  en  a donne 
kaure  Le  citoyen  Barbaroux  a réclamé  la  faculté  de  remettre  a 
U Convention  nationale  les  p.tquets  adreffés  a la  Convention  ou  au 

préfident  ce  qui  a été  approuvé.  ■ 

Plulieurs  membres  du  comité  de  furveillance  ont  demande  qu  il 
foit  donné  une  fécondé' leaure  de  plulieurs  des  lettres  adrelfees 
au  citoyen  Barbaroux. 

Les  membres  de  la  députation  des  Eouches-du-R!i.ne  ont  pro- 
pofé  que  toute  la  cofrefpondance  , décachetée  8c  lue,  foit  im- 

*”^1.0  comité  de  falut  public  a arrêté  que  la  correfpondance  fera 
imprimée  8c  diftribuée  aux  membres  de  la  Convemion  nationale  , 
après  que  les  lettres  adrelfées  au  citoyen  Barbaroux  ont  ete  parlai 
cotées  & paraphées  au  nombre  de  quatorze,  8c  la  lettre  du 
citoyen  Granei.pat  lui  cotître-lignée. 

Et  ont  figné  au  regiftre  , les  citoyens  Cambok,  Guyton  , 
Delmas,  Bréard,  Danton,  Delacroix,  Treilhard  . 
Barère  , Robert  Lindet. 


Pour  C9ctraït  conforme , Camron 


fils  aîné. 


Mars(‘ine  , le 


mai  1793  , l’üH  deuxième  de  la  République, 


Georges  Marient , au  citoyen  Barbaroux , député  à la 
Convention  nationale. 

Votre  lettre  du....  courant,  mon  cher  ami,  par  le  couricr  ex- 
traordinaire dont  je  vous  ai  déjà  accufé  la  réception,  m"a  fait 
•le  plus  grand  plaifir,  & elle  en  a fait  pre^u^à  tout  ù monde  ^ 
car  elle  a promené  de  ledioiw  en  fedion. 

^ Je  vous  ai  expédié,  par  voie  indireéle , une  lettre  que  la 
'municipalité:  comme  j avois  à cœur  qu^elle  vous  parvînt  un  mo- 
ment plutôt , j’en  ai  hâté  le  départ  j je  fouhaite  qu’elle  vous 
Toit  parvenue  fidèlement  5 car  il  me  tarde  que  vous  appreniez 
que  la  municipalité  vous  rend  @n£n  juftice , & de  lavoir  nos 
montagnards  avec  un  pan  de  nez  : non  que  j’aime  à me  ven- 
ger , mais  parce  que  je  fuis  bien  aife  qu’on  rende  à Céfar  ce 
qui  eft  à Céfar, 

Dans  l’adrelTe  que  fait  la  municipalité  -à  la  Convention  , il  y 
éfc  fait  mention  de  notre  tribunal  populaire  , & la  perte  que 
Marfeille  & la  République  feroient  s’il  étoit  fupprimé.  Si  vous 
aimez  Marfeille,  comme  je  n’en  doute  pas  , faites-lui  donner 
une  exîftence  legale  , fauf  à le  modiiier , ou  à l’organifer  d’une 
autre  manière  : d’ailleurs  nous  n’en  avons  pat  d’autre , puifque 
tous  les  membres  du  tribunal  criminel  du  département,  tous 
gangrenés  de  maratifme  , d’orléanifmc  , tous  chefs  du  parti 
pillard , font  en  prifon  j & dans  cet  état  (le  chofes  ^ comment 
faire  fans  tribunal  ? Pénétrez-vous  bien  de  cette  poCtion  , &' 
agiffez  en  confcquencc  j car  nous  ferions  bien  mal  , fi  nous  n’a- 
vions plus  un  trÿaunal  en  qui  «le  peuple  eut  fa  confiance.  Le 
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eomîté  général  des  fcdîom  fait  pafTer  à la  Convention  toutes 
les  preuves  pour  faire  voir  que  Moyfc  Bayle  Sc  BoifTet  vou-r 
loient  abfolument  la  guerre  civile  5 cntr'autres  un  arrêté  qu^ils 
ont  pris  à 'Montelimart  1#  14  du  courant,  qui  découvre  toute 
leur  fcélérateffe  : un  exemplaire  vous  en  fera  parvenu,  fous  le 
pli  de  votre  ami  de  la  Rue  Neuve  des  Mathurins. 

J"ai  eu  le  plaiiîr  d'embrafler  Tappellant  Rebecquy  le  cou- 
rant au  foir  ; je  lui  ai  dit,  je  lui  ai  dit  enfin  tout  ce  que  j*ai  fu, 
& tout  CS  qu'infpirela  vertu  républicaine  : pniffe  cette  vertu  em- 
brafcr  tous  les  Français  ! Nous  vous  avons  appris  que  les  Ré- 
publicains à rebours , Moyfe  Bayle  & BoifTet , fe  permettent 
d’arrêter  à Montelimart  les  couriers  , de  vifiter  les  lettres  & 
de  retenir  celles  qui  contrarient  leurs  vues  ! je  crains  donc , 
avec  raifon , que  diverfes  lettres  que  je  vous  ai  écrites  à droi- 
ture, dans  ce  dernier  temps,  n’aient  été  retenues.  Ce  fait  a 
été  attefté  par  la  dépofiticn  des  couriers.  Un  de  nos  officiers  mu- 
nicipaux , Gerin , qui  toujours  difoit  que  nous  n’aurions  la  paix 
que  les  appcllans  ne  fuffent  tous  affaffinés  , fe  trouve  aéluelle- 
ment  en  prifon , k la  fuite  fans  doute  des  dépofîtions  faites  con- 
tre lui.  Un  autre  municipal,  Lézard,  s’eft  brûlé  la  cervelle 
hier  , étant  de  garde  auprès  d’Orléans  : cela  le  fera  croire 
coupable  , mais  je  n en  crois  rien , parce  que  je  le  con- 
noilTois  pour  très-honnête  , & feulement  égaré  fur  le  compte  de 
la  fatale  montagne , m’en,  ayant  fou  vent  témoigné  fes  re- 
grets , depuis  environ  lo  jours.  En  ce  moment  notre  municipa- 
lité fc  trouve  déforganiféc  , fans  efpoir  de  lui  donner  aucune 
énergie;  car  les  notables  font  en  .général  braves  gens,  mais  an- 
ciens montagnards , & peu  éclairés , ce  qui  me  met  en  grand 
fouci.  • 

Je  vous  falue  voüs  embraffe  bien  fraternellement , 

Georges  Maneut. 

# 


Varaphi^  Barbaroux. 
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Marseille,  le  27  mai  1798,  l’an  deuxieme  de  la 
République  Française. 

J’ai  appris,  mon  cher  Charles* que  tu  te  plaignois  de  mon 
cience,  mais  par  la  même  caufe  /’étois  réduit  à me  plaindre  du 
lien  nos  lettres,  mon  cher  ami,  ont  été  interceptées  par  les 
vils  fuppots  du.defpote  que  tu  as  dévoilé;  mais  fon  defpoÙfme 
n eft  pas  a craindre  , puifque  nous  avons  dévoilé  auili , par  no- 
ire perfévérance  , les  vils  agens  qui  lui  font  dévoués.  O mon 
*mi  que  de  peines,  que  de  foins  pour  faire  revenir  lè  peu- 
ple de  fes  erreurs!...  A combien  de  difgraces  n’eft-on  pas  ex- 

pofe  ! mais  en  faifant  fon  devoir,  tôt  ou  tard  on  en  reçoit  le 
prix  i ^ 

Tu  touches  à cet  heureux  inftant  : les  gens  de  bien  , les  vrais 
Républicains  te  portent  dans  le  cœur  , & les  gobes-mouches  rou-* 
gilfent  aujourd’hui  de  t’avoir  condamné  fans  preuves  & fans 
rai  ons.  Il  nous  falloir  du  temps  pour  éclairer  le  peuple  fur  fes 

vrais  amis,  & comme  je  te  le  dis,  avec  de  la  perfévérance . 
on  voit  triompher  la  vertu. 

Tu  fais  que  tous  les  agitateurs  font  arrêtés.  Je  veux  dire  les 
principaux  meneurs  de  la  fadion  Philippe.  A propos,  ce  dernier 
n elt  rien  moins  que  content;  il  paroît  defirer  de  s’évader , fans 
^te  pour  ajler  joindre  fes  fatellites  qui  font  en  infurrreaion 
a oulon  ; mais  nous  faurons  nous  y oppofèr  : car  aujourd’hui  ou 
demain  ,1  doit  être  tranféré  au  fort  St.-Jean.  Tu  fais  fans  doute 
que  les  infâmes  ^arr-u  , Frir^n  , Pierre  Ba.HU  font  à Toulon 
ou  Ils  tâchent  de  perfuader  le  peuple  que  nous  fommes  en  con- 
tre-revoluiion.  Ces  monftres,  redoutant  la  jufte  vengeance  du 
peuple,  pourront  bien  feirc  des  tentatives  pour  fe  rendre  maîtres 
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de  cette  place  , &pour  nous  y, attirer  des  ennemis  étrangers  ; mais 
ils  échoueront  fans  doute  lorsque  le  peuple  pourra  les  juger  par 
leur  conduite.  Il  n"y  a que  l’excès  des  maux  & des»dangers  que 
les  monftrcs  cherchent  à mettre  à exécution  qui  puiffe  faire 
fortir  les  Français  de  l’apathie  dans  laquelle  il  enl  livré.  Tu  le 
vois  à Paris  ! Que  ce  bon  peuple  a befoin  d’être  mis  en  mou- 
vement , & qu’il  eft  encore  fans  cara<ftère  , puifque  les  Marats 
& conforts  refpirent  encore?  Puilfe  le  ciel  rendre  bientôt  cette 
grande  ration  digne  de  la  liberté  1 

J’ai  embraffé  l’ami  Rebecquy  avec  tranfport  j mais  hélas  ! ce 
n’étoit  pas  , mqn  Charles  \ mon  citer  Charles  O combien  j’ai 
joui  à la  ledure  de  ta  derryère  , que  les  démonftralions  amica- 
les 5 que  les  élans  de  ton  fenhble  cœur  ont  pénétré  le  mien  !... 
que  de  charmes  n’ai-je  pas  trouvé  dans  les  délicieufes  larmes 
que  j’ai  répandues  fur  cette  lettre  divine.  Tu  avois  daigné  en  ré- 
pandre fur  les  fentiméns'  naturels  que  tu  m’infpiras  dés  l’i^^il-ant 
que  je  te  connus , & je  fuis  bien  dédommagé  des  maux  que  j’ai 
•eu  à fouffrir  pour  mon  ami  , pour  la  patrie.  Puifque  ton  amitié 
me  reftc  , elle  ne  fera  point  un  vain  titre  , elle  fera  toujours 
le  charme  de  ma  vie  5:  les  délices  de  mon  ame. 

Juge  de  l’état  où  nous  étions  : je  fus  réduit  à brûler  cette 
charmante  lettre  ! prévenu  par  un  ami  qu’une  des  miennes  ( où. 
Je  m’exalte  en  propos  contre  nos  meneurs)  étoit  arrêtée  au  co- 
mité fecret , & que  l’on  me  .foupçonnoit  d’en  être  l’auteur  , je 
dus  me  tenir  fur  le  qui-vive.  Ton  amitié  alors  étoit  un  mandat 
de  mort.  Je  m’arrangeai  de  manière,  en  cas  de  vjdlte  nodurne*, 
à pouvoir  tuer  cinquante  de  ces  alTa/Iîns  avant  de  l’être  moi- 
même  ; les  menaces  ont  été  vaines  , ils  font  pufillanimcs  & là’- 
ches  , les  traîtres  qui  vendent  l^r  patrie  , & grâces  au  ciel  ou 
aux  événemens , ils  font  terralTés  & connus  ! 

Je  te  répondis  le  même  jour  qu’à  ton  imitation,  je  n’écou^ 
tpis  aucune*  conlîdération , & que  je  voulois  auffi  fervir  ma  pa- 
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trie , conformément  aux  offres  que  tu  me  faifois  dans  ta  lettre. 
Les  fcélcrats  fe  font  bien  garde  de  la  produire  : le  patriotifmc' 
vrai  & foutenu  ne  leur  plait  pas.  Je  comptois  les  jours  & les 
minutes,  où  je  recevrois  ta  rcpoi^fc  pour  partir,  éc  j'avois  en 
conféquence  loué  mon  local...  Mais  Tintercepiion  de  nos  lettres 
cft  caufe  de  tout  ; il  faut  fe  confoler  : peut-être  ferai-je  alfez 
heureux  pour  voir  venir  le  moment  où  je  pourrai  me  rappro- 
cher de  mon  bon  ami  Charles.  Je  n’ai  plus  d’autres  defîrs  k 
former  que  celui-là  : car  je  crois  que  toi-feul  m’attache  à cette 
vie.  • 

J'ai  écrit  à Lecoq  en  réponfe  à fa  lettre  : je  le  priai  de  te 
rappel] er  de  faire  arrêtement  fur  l’ofîice  du  perruquier  Code  , 
ou  Coda,  d’Aix  , pour  la  fomme  de  300  liv.  que  je  perdrai , jfi 
tu  n’as  cette  bonté  , & certainement  que  cette  fomme  auroit  une 
Ikinte  deftinition.  En  conféquence , tâche  de  me  rendre  ce  fer- 
vice  , fl  tu  l’as  oublié.  • - 

Le  cher  Ogé  eft  bien  portant:  nous  le  vîmes,  il  y a quelques 
jours , chez  tes  tantes  ; il  promet  beaucoup  , ce  cher  rejeton 
de  mon  ami  j ilfembloit  diftinguer  mon  attachement  : car  il  refta 
avec  plailir  une  heure  dans  mes  bras , il  me  fit  des  careffes  que 
je  voLidrois  pouvoir  te  rendre.  Mais....  & ma  chère  maman, 
elle  a oublié  fon  fils  cadet.  Elle  ne  m’a  écrit  qu’une  fois  : j’ai  à 
la  vérité  demandé  ma  bonne  part  ( car  je  fuis  avantageux  ) des 
carefles  qu’elle  fdit  aux  bons  amis,  de  même  que  de  celles  de 
mon  Ch;ii‘les.  Dis  à cette  bonne  amie  mille  chofes  de  ma 
part:  dis-’ui  auifi  que  j’ai  été  vivement  afiedé  de  l’avoir  fçue 
malade.  J’efpère  qu’elle  fe  porte  bien  a préfent , & je  fais  des 
vœux  aux  ciel  pour  fa  converfation.  Cliailes  fait  fi  j’en  fais  pour 
la  fîemie,  puifque  je  m’eftimerois  heureux  de  conferver  fa  vie 
aux  dépens  de  la  mienne.  Adieu,  mon  bicii-aimé  Charles:  jS 
t embraffe  de  cœur  Sc  d’ame , & fuis  ton  affedlionné  ami, 
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Je  vais  voir  Tami  Comine , qui  m’a  promis  de  faire  partir  ma 
lettre  par  le  retour  du  Courier  extraordinaire  : j’efpére  que  tu 
me  dédommageras  tout  de  fuite  du  factifice  que  j’ai  été  obligé 
de  me  faire.  # 

Nota.  Cette  lettre  eft  du  citoyen  Faure  ^ horloger  à Mar- 
fcille  , avec  lequel  j’ai  fer vi  la  liberté  depuis  !es  premiers  jours 
de  mil  fept  cent  quatrexvingt-ncuf,  & auquel  je  fuis  parti- 
culièrement attaché  , à cauCc  de  fes  vertus  républicaines. 

Paris  , ce  2 j uin  1 7 §3  , l’an  second  de  1a  République.  • 

Signé,  Barbaroux. 

. N®.  3. 

L’hydre  de  l’anarchie  dans  laquelle  les  agitateurs  vouloient 
nous  faire  tomber  , mon  cher  Barbaroux  , vient  de  difparoître 
de  notre  cité.  J’ai  concouru  de  tous  mes  efforts , dans  la  pofi- 
tion  où  je  me  trouvois  , à accélérer  cet  heureux  évènement  j 
mais , portant  tout  le  fardeau  , j’en  fuis  accablé  , & j’ai  befoin  de 
toutes  mes  forces  pour  tenir.  Te  voilà,  mon  cher  , rétabli  dans 
l’opinion  publique  ; mon  filenQc  a dû  te  prouver  combien  je 
gémiffois.  , 

Adieu , mon  bon  ami , n’oublie  pas  que  je  t’ai  toujours  aimé. 
Au  refte , on  m’a  fait  une  injuftice  fur  la  liquidation  de  mon 
office  : peut-on  réparer  cette  erreur  ? j’imagine  qu’on  aime  à 
réparer  les^erreurs. 

Voilà  Seytres  , de  même  que  l’ancien  maire  , mis  hors  d’accu- 
falion  par  le  tribunal  populaire  : mais  je  crains  contre  eux 
l’opinion  publique  , fur-tout  contre  le  dernier. 

Adieu,  je  t’embralTe  & fuis  pour  la  vie  tout  à toi. 

•Larguier  , Suhjlîtut. 

Réponfc  pour  ma  liquidation. 

I Marseille  , le  28  mai  lygS  , l’an  deuxième  de  la 

République  Française. 

Varaphk , Barbaroux  . 
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• Marseille  , le  26  maî  1793  , l’an  deuxième  de  la’ 

République  Française. 

Mon  très-cher  père , 

Je  m'empreffe  avec  joie,  de*  vous  féliciter  de  la  bonne  opinion 
<jue  tout  Marfeille  a pour  vous  & poui:  vos  opérations  : juiHce 
vient  enfin  de  vous  être  fendue  , & la  confiance  de  toute  la 
cité  vient  de  vous  être  tranfm.ife  j la  lettre  de  la  municipalité  , 
ainfi  que  TadrelTe  de  la  feétion  13,  dite  des  grands  Carmes, 
adhérée  des  autres  feéHons  de  la  ville  , en  font  des  preuves  non 
équivoques.  Vous  témoigner  la  peine  que  j’ai  éprouvée  lorfque 
les  méchans  & les  intrigans  ont  fçu  trouver  les  abominables 
moyens  de  vous  perdre  dans  refprit  public  , ce  feroit  trop  en- 
treprendre : je  me  bornerai  feulement  à vous  dire , que  leur 
triomphe  n’a  pas  été  de  longue  durée  ; votre  gloire  & votre 
réputation  n’en  font  que  plus  confolidées.  J’ofe  tne  flatter  que 
ces  méchans  font  anéantis  pour  jamais , & que  vous  jouirez  long- 
temps , mon  «her  papa , de  l’eftime  , de  la  confidération  des 
honnêtes  gens.  J’adreffe , à cet  effet , des  vœux  au  Tout^ 
Puiffant , pour  qu’il  daigne  éclairer  le  peuple , afin  qu’il  fa«he 
diftînguer  la  vertu  avec  le  vice  : s’ils  font  exaucés  , vous  fere* 
couvert  de  gloire  & mon  bonheur  fera  parfait. 

Veuillez  bien , mon  cher  père  , faire  part  de  ma  joie  à ma- 
dame votre  mère  , que  je  falue  bien. 

Je  vous  embrafîe  du  meilleur- de  mon  cœur  , & fuis  pour  la  vie 
votre  fille. 

Rofe  Trabuqüe. 

Je  vous  prie  en  grâce  de,  me  faire  rçponfe  , & de  me  l’adref- 
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fer  fous  le  pli  de  la  citoyenne  Reynier , concierge  de  la  maifon 
commune  de  cette  ville  : cette  concierge  vous  falue  bien , ainfi 
^ue  le  citoyen  Deiiaye.  * ' ^ • 

Paraphé , Barbaroux. 

N*».  î. 

Marseille  , le  17  , à sept  heures  du  soir. 

Ma  cKère  feenr  , je  reçois  en  ce  moment , par  le  courrier 
extraordinaire  , ta  lettre  en  date  'du  1 3 & du  n^.  7 , par  laquelle 
tu  me  dis  que  tu  as  été  chez  d’aimables  citoyennes  & que  tu 
aimes  la  comp.ignie  : tant  mieux,  je  t’en  fais  mon  compliment; 
fois  filre  qu’on  ne  peut  pas  vivre  fenl  : la  liberté  & Tégalitc 
portent  d’clie-mêmes  à lafociété.  Mon  dieu  , dans  quelle  peine 
-tu  m’as  mife  , combien  de  larmes  tu  nous  a fait  verfer  , te 
croyant  malade.  Ab  ! ma  ebére  , nos  yeux  depuis  longjlemps  ne 
foBb  que  ce  métier  , & ce  n’eft  pas  fans  raifon  : va  , dans  peu 
tu  connoîtras  tous  les  tourmens  ’ que  le  cœur  de  tes  fœurs  a 
foufferts.  Mais  tout  cela  tend  fur  fa  fin  : les  ferions  nous  ont 
fauves.  Vive  , ‘vive  à jamais  la  République  : c’efi:  le  cri  de  tous 
îes  bons  Républicains  de  Marfeille  ; il  eft  nombreux  , car  le 
nombre  augmente  prodigieufement.  J’ai  écrit  ce  matin  à ton 
fils  , à l’adrclle  du  quai  Malaquais  ; rnaîs  on  m’avoit  égare 
î’adre il e , Sit  j’ai  oublié  d’y  mettre  hôtel  Bouillon,  Je  crains  que 
cette  Jettre  ne  s’égare  : tâche  de  dire  à ton  fils  , de  prendre  des 
mefiircs  avec  la  perfonne  pour  tâcher  d’avoir  cette  lettre  ; je 
t’affure  que  ce  feroit  un  chagrin  pour  moi , fi  elle  venoit  à fe 
perdre  ; avertis  ton  fils  qu’elle  eft  de  la  même  date  que  la 
tîennc.  Adieu  , le  courrier  extraordinaire  me  prelTc  : à diman- 
che , mille  carelfes  à ton  fils.  Adieu  , je  t’aime  tant , que  les 
cxprefiions  me  manquent.  Ton  compère  eft  bien  , il  t’embraffe. 
Adieu, 

Paraphé ^ Barbaroux. 


( ” ) 

N“.  6. 


A Marseille,  27  mai  1793,  l’an  deuxieme  de  la  Kepublique. 

Citoyen -Législateur, 

Lai  vu  avec  plaifir  l’arrivée  du  citoyen  Rebecqui,  & de  meme 
J’ai  vu  que  la  vérité  a été  dévoilée  j j’ai  couru  bien  des  dangers 
depuis  que  vous  êtes  à Paris  j mais  tous  les  pièges  qu’on  nous 
avoit  tendu  font  dévoilés  : vous  m’aviez  oublié  à ce  que  Aubert  m’a 
dit;  mais  moi  je  n’ai  pas  oublié  de  vous  accorder  ma  jufte  confiance: 
je  ne  cefTe  de  vous  prôner  par-tout;  &le  faifant,  je  rends  jufticc 
à la  vérité;  -fen  attefte  les  citoyens  Blanc  de  Berteau,  Georges 
Mafient  & le  papa  Monraille  & tant  d’autres.  Je  vous  fouhaite 
une  parfaite  fanté  & toute  forte  de  contentement;  je  vous  em- 
braffe  de  tout  mon  cœur,  & je  fuis  avec  refped  , 

Citoyen-Légifiateur , 

-Votre  très-humble  fervitcur , 
. ' Charabol  l’aîné , 

notable. 

Paraphé  y Barbaroux. 


( I»  ) 

N“.  7. 


Marseille  , le  20  mai  1798,  Tan  deuxième  de  It 
' République  Française. 

Les  Officiers  - Municipaux  & Suhjlitut  du  Procureur  de  la 
commune  de  Marfeille  y a leurs  frères  & amis  Charles» 
' Barbaroux  , Duprat , Toujfaint  Durand  & Laufe-du-P er-- 
ret  y députés  du  départenient  des  Bouches-du-Rhéne  à,  la 
Convention  nationale. 


FrjèresbtAmis,. 

Nous  avons  reçu  avec  la  fatîsfadion  que  caufent  les  fucccs 
du  patriotifrae  vos  trois  lettres  des  & 13  mai  courant,  parlef- 
. quelles  vous  nous  envoyez  le  décret  portant  fufpenfion  dcTarrêté 
pris  par  les  commilfaires  Moyfe  Bayle  & BoilTct  , & vous 
nous  donnez  connoifTarice  de  celui  qui  a été  rendir  relativement 
à la  réclamation  des  confervateurs  de  la  fanté  de  Marfcille. 

Recevez  nos  remcrciemens  finccres  pour  tout  le  zélé  que 
vous  avez  apporté  à Texpédition  de  ces  deux  objets  très-im- 
portans  pour  la  chefe  publique. 

Nous  vous  adreffons  aujourd’hui  une  lettre  delà  municipalité  à la 
Convention  nationale , afin  de  Tinftruire  de  la  fituation  de  Mar- 
^ feille  , & des  efforts  nouveaux  que  les  Marfeîllais  de  178^ 
mettent  en  ufage  pour  abattre  le  monffre  de  l’anarchie , & pour 
tenir  en  frein  les  ennemis  de  la  révolution. 

Veuillez  , frères  & amis , donner  à cette  affaire  toute  l’aétivité 
poffîble. 

Nous  avons  écrit  avant-hier  une  lettre  au  fidèle  & effima- 


/ 


(^3) 

ble  , mais  cruellement  calomnié,  Barbaroux.  L’alTurance  que  nom 
lui  donnons  de  Tamitié  & de  TeftiiTie  de  Marfeille  , pour  lui 
le  pour  fon  incorruptible  collègue  Rébecqui,  mitigera  (nous  nous 
plaifons  à le  penfer  ) une  grande  partie  des  peines  que  la  fçé- 
lératelFe  de  nos  communs  ennemis  leur  a fait  fouffrir. 

Ecrîvez-nous  bien  régulièrement , frères  & amis , & foyez 
fûrs  de  la  plus  exaéte  réciprocité  de  notre  part.  ' 

Fermes  k notre  porte, .nous  faurons  garder  nos  fermensj  & 
la  République  une  & indivirtble  , fondée  fur  les  bafes  de  la  li- 
berté 6c  de  régalité , verra  mourir  pour  la  défenfe  de  fa  caufe 
vos  frères  & amis  qui  compofent  la  municipalité  de  Mar- 
fcille. 

Georges  Maneut,  J.-Antoiî^e  Lézard  , J.-A.  Guindom 
fils , A.  Houbiere  , officiers-munlcipaiix ; Larguier  ; 

Gayet,  Barbier,  Sêryel  fils,  A.  Jean,  Dufour,  H. 
Nozan,  Guirande,  Boucanier, CHAussEBEAUjCHÂRRoifiÉ, 
offciers-municipaux. 

Nous  joignons  à cet  envoi  une  adreffe  que  nous  fcfons  à TAf- 
femblée  nationale  contre^  Marat  & fes  complices.  Veuillez  bien 
la  préfenter  à la  Convention  nationale,  afin  que  la  France  entière 
connoiffe  nos  fentimens  k l’égard  de  ces  infâmes  fuppôts  de  Tanar- 
ebie^  i 


% 
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N“.  8. 

Marseille  , le  25-jiiai  ijgS  , l’an  deuxième  de4a 
' ' République  Fiançaisc. 

Les  O^ciers  muni&ïpaux  & fubjîitut  du  Prouireur  de  la 
Commune  de  Marfeille  , aux  citoyens  Charles  Barbaroux  , 
Duprat  ^ Toujjaint  Durand  & Laufe- du- Perret  , Dé- 
' pûtes  du  departement  des  touches- du- Rhône  a la  Con- 
vention nationàlei 


■ ' 

b i i 


FrèresetAmis, 

Les  circonftances  ayant  retardé  Texpédition  du  courrier  extraor- 
dinaire que  vous  nous  avez  envoyé  , nous  profitons  de  fon  retour 
pour  vous  apprendre  que  le  citoyen  Mouraille  a été  mis  Kgrs 
d’éiat  d’accufation  , par  un  jugement  que  le  tribunal  populaire 
a prononcé  le  jour  jd’Kier. 

Vous  avez  déjà  été  informés  d’un  jugeaient  femblable  rendu 
quelques  jours  auparavant , par  le  même  tribunal , concernant  le 
citoyen  Seytres. 

Yous  voyez  que,  la  juftice  triomphe , & que  les  feuls  cou- 
pables fubilTent  le  fort  qu’ils  ont  mérité.  . ' 

Votre  eftimable  collègue  Rebecqui  eft  arrivé  il  y a trois  jours, 
& foh  retour  à Marfeille  a caufé  une  fatisfaftion  générale  ; vous 
jugerez  facilement  de  celle  que  nous  avons  éprouvée , par  tous 
les  maux  que  vos  calomniateurs  & les  liens  nous  ont  fait  fouffrir 
réciproquement.  • 

Nous  avons  compté  2000  liv.  au  Courrier  Aubert  j Barbaroux 


» 
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pourra  fe  faire  remboiirfer  par  lui  des  $oo  liv.  que  la  députation 
a avancées  lors  de  Ton  départ  de  Paris. 

Le  citoyen  Gouin  , agent  de  la  commune  , pourra  au  furplus 
rcmbourfer  lui -même  à ce  courrier  , à la  demande  de  la  dcpu- 
lation  , tout  ce  qu'il  aura  du  dépenfer  au-delà  de  celte  fomnrie  , 
pour  fon  voyage  vers  Marfeille  & pour  fon  retour  à Paris. 

Le  citoyen  Gouiu  en  débitera  le  compte  de  la  commune,  ou 
s’en  rembourfera  fur  elle  , s'd  ne  peut  attendre  la  rentrée  des 
objets  dont  le  foin  lui  ell  confié. 

La  pénurie  de  nos  finances  exige  l’économie  la  plus  exaéle 
dans  nos  déperfes  ; il  eft  donc  trcs-irrp©rtant  que  Fenvoi  d’un 
counier  extraordinaire  ne  foit  délibéré  de  part  & d’autre  que 
îoriqu’un  événement  d’une  importance  majeure  le  commandera. 
Ce  n’eü'  point  que  celui  que  vous  nous  avez'  envoyé  , frères  & 
amis  , ne  nous  ait  fait  le  plus  grand  plaifir , Sz  que  nous  ne 
délirions  d’en  recevoir  , pour  ainû  dire  , tous  les  jours  ; mais 
notre  étal  eft  déplorable  , & fi  la  Convention  nationale  ne  pro- 
nonce pas  fans  délai. d’une  manière  favorable  aux  diverfes  de- 
mandes que  nous  avons  formées  pour  que  la  nation  fe  charge 
de  nos  dettes  communales  , il  eft  împofllble  très  - impolTlb'c 
que  nous  puiftions  tenir. 

Nous  préfenterons  fous  peu  un  nouveau’ mém.oire  à ce  Tujet  ^ 
il  fera  recommandé  à votre  zèle  , & vous  ne  pourrez  jamais 
rendre  à Marfeille  un  fervice  plus  important  que  celui  d’en 
obtenir  le  fuccts , ou  tout  au  m^ains  un  lecours  provîfoire  qui 
nous  fouinifl'e  les  mmyeiis  d’attendre  une  décîfion  définiâve. 

Nous  femmes  harcelés  fans  celTe  par  les  prêteurs  de  Gênes  ^ 
Sc  , pour  leur  répondre  d’une  manière  convenable  , nous  ne 
favons  plus  quels  termes  eu  p>loyer  : ce  feroit  en  vérité  le  cas^ 
de  dire  que  nous  ne  favons  plus  de  que]  bois  faire  flèche. 

Dédommagez-noiis , frères  & amis , par  les  courriers-  ordi- 
naires , du  filcnce  qu’il  a fallu  garder  aufti  long-temps  avec  vous. 


Nous  relîfons  maintenant  toute*  les  lettres  de  Barbaroux , nous 
les  apprécions  entièrement  , & nous  y voyons  dans  toutes  le 
patriotifme  le  mieux  fenti  ; nous  y remarquons  fur-tout  la  gé-  ; 

nérofité  avec  laquelle  il  a répondu  à toutes  les  calomnies  qu'on 
^ / a débité  fur  fon  compte  , & qui  ne  font  que  relever  aujourd’hui 
^les  vertus  civiques  de  tous  les  députés  fidèles  à la  caufe  du 
républicanifme. 

Nous  avons  une  remarque  à vous  faire  , qui  au  furplus  ne 
vous  furprendra  pas , c'eft  que  les  commilfaires  Bayle  & BoîlTet , i 

defirant  partir  de  Marfeille  en  dernier  lieu  , d'une  manière  vé-  I! 

loce  & en  même-temps  commode  , ont  eu  recours  aux  Bourbons- 
Orléans  qui  leur  ont  fourni  la  voiture  de  Philippe.  Cela  ne, 
prouve  rien  , mai*  cela  fait  préfumer. 

Signé  ^ Georges  Maneut,  Osseh  , Dufour  , Jean,  Char- 
RONiÉ  , H.  Cougoürdan,  b.  Nûzan  , Servel  fils,  Officiers 
municipcLux. 

N®.  P. 

{ 

. Marseille,  le  28  mai  1798  , l’an  deuxième  de  la 
, République  Française. 

hts  Officiers^  Municipaux  '&  SuhJEtiit  du  Procureur  de  la  \ 

Commune  de  Marfeille  , aux  Citoyens  Charles  Barbaroux , 

Ij  Duprat  y TouJJaint  y Durand  & Laufe-^du-P erre t , députés  j| 

du  Département  des  Bouches-du-Rhône  à la  Convention 
Nationale, 


Frères  st  amis, 

Le  fravail  confidérable  auquel  oat  donné  lieu  les  expéditions 

du 


ciu  comité  général  des  trente-deux  fcaions  de  Marfeîlle  , a re- 
tarde jufqu^à  ce  jour  le  retour  de  votre  courrier  extraordinaire  J 
nous  en  profitons  encore  pbur  recommander  à votre  zèle  deux: 
objets  de  la  plus  grande  importance. 

Le  premier,  concerne  la  furveillance  dort  les  trois  corps  ad- 
miniftratifs  font  chargés , fous  une  refponfabilité  très  - pénible  , â 
régard  des  Bourbons.  Le  féjour  de  cetie  famille  à Marfeille 
. cft  un  fardeau  pour  nous  d un  poids  incalculable.  Quelle  obli- 
gation ne  vous  aurions-nous  pas  , 'frères  & anus  , fi  vourpou- 
viez  déterminer  la  convention  nationale  à nous  en  débarraifer  J 
nous  croyons  la  transférence  de  cette  famille  , d^autant  plus  né- 
celTaire  dans  un  intre  lieu  de  la  République  , que  nous  re- 
gardons fon  voyage  à Màrfcille  comme  un  cadeau  qui  nous  a 
été  fait  parla  Montagne.  Veuillez  agir  de  toutes  vos  forces  à 
l’effet  de  décharger  les  MarfeilUis  d'une  aulTi  lourde  refponfa- 
bilité. 

Le  fécond  objet  eft  celui  de  la  défenfe  de  nos  côtes. 

Livres,  comme  nous  le  fommes,  aux  fureurs  des  ennemis, 
& à nos  propres  relfources  pour  nous  oppofer  à leurs  tentai 
tives  , nous  n’avons  pas  dans  notre  ville  un  feul  homme  ca- 
pable de  guider  & de  commander  avec  fuccé-s  nos  braves  ar- 
tilleurs. 

Il  eft  indifpenfab’e  que  le  pouvoir  exe'cutif  nous  envoie  un 
chef  artilleur  , mais  vous  fentez  toute  la  délicateffe  du  choix 
^u’il  doit  faire  à cet  égard.. 

Nous  avons  un  prelTant  befoin  d’une  table  de  prôgreflîon  ta!- 
culee  pour  la  portée  de  la  poudre  en  lançant  des  bombes.  Nous 
avons  des  géomètres  à Marfeille  , mais  les  tables  nous  man- 
quent. Vous  pourrez  en  trouver  chez  les  miniftres  de  la  guerre 
de  la  marf.e  , & plutôt  encore  à 1 académie  des  fcïences. 

Ces  tables  ne  fe  trouvent  pas  dans  l’encyclopédie  , parce 
quelles  font  le  fecret  delà  théorie  des  artilleurs. 

Correfpondan.es  de  BarharouoSy  ^ 


Vcuilîez  , frères  Sc  amis,  nous  en  faire  le  plus  prompt  en- 
voi , & folliciter  fur-tout  le  choix  d’un  bon  diredfeur  pour  notre 
artillerie, 

, Georges  Maneut  , Dufoor  , Giraud  , F.  Peira-. 
CHE  y père  ) J«  A«  Guindon , Chaussebeau  , A.  J.  Houbière  y 
(^^yet  y Boücahier  y Barbier  , Charronie  , Petit  y 
NozAN  ,B.Cougourdan,Guiranbb  , officiers  municipaux, 
L ARGV lEK,  munïcipaL 

' N°,  lo. 

Marseille , le  28  mai  1798,  l’an  deuxième  de  la 
République  Française. 

Us  Officiers  Municipaux  & Suhjîitut  du  Procureur  de  la 
Commune  de  Marfdlle  , au  citoyen  Charles  Barbaroux. 

Nous  avons  remis  , frère  & ami , les  expéditions  de  la  corn- 
inune  au  courrier  Aubert. 

Vous  trouverez  dans  le  paquet  une  lettre  de  la  municipalité 
à la  députation,  par  laquelle  il  efl  fait  mention  des  arrange- 
mens  que  nous  avons  pris  avec  ce  courrier , & de  ceux  que 
vous  pourrez  prendre  avec  le  citoyen  Gouin  , pour  qu  Aubert 
reçoive  à Paris  la  folde  de  ce  qui  lui  reviendra  , & pour  que 
vous  foyez  rembourfé  des  500  livres  que  vous  lui  avez  comp- 
tées au  moment  de  fou  départ. 

Aubert  réclame  en  outre  une  gratîHcation  pour  quelques  jours 

qu’il  a été  obligé  d’attendre  à Marfeille. 

Nous  avons  obfsrvé  qu’il  avoit  été  voir  fes  patens  à Toulon , 
&,qie  tout  calculé,  fon  retard  à Marfeille  fe  réduit  à quâtre 
Jouns. 
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Vous  voudrez  bien  en  confcquence  le  greatîfîer  relativeineut 
à ce  tems  , d’une  manière  proportionnée  à Ton  zèle  , & éc<?  ■ 
nomique  pour  la  commune  de  Marfeiilc. 

Georges  Ma NEUT  , Servel  fils  , B.  Cougourdan  , 
F.  Péirache  père,  Chaussebeau  , Dufour,  officiers  mu-' 
nicipaux, 

N'*  II. 

Marseille  , le  22  r«ai  i7g3  , l’an  deuxième  de  la 
•'  République. 

j4u  citoyen  Charles^^  à Paris, 

Je  profite  , .cher  ami  ,'du  retour  d’Aubert , pour  t’apprendre 
mon  arrivée  chez  moi,  le  ii  au  foir  , en  compagnie  des  quatre 
commilTaires  de  Nîmes , comme  je  te  l’avois  annoncé  par  ma 
dernière  de  Nîmes.  J’y  ai  été  reçu  par  nos  concitoyens  avec 
toute  fatisfaéHon. 

Et  je  t’annonce  que  j’ai  trouvé  en  prifon  , Maille  cadet  ; Ri- 
card , Nicoulin , Guinan  ^ Gcrin  , Pcîlcn , Barthélemy  père 
. & fils  , Tfournan,  & une  douzaine  dlaiitres  chefs  j & Ton  nous 
a alTuré  que  Yzouaid,  de  l’Oratoire , cfl:  aiifii  arrêté.  La  confpi- 
ration  étoit  d’afTafrmcr  tous  ceux  qui  pofsèdent  & tous  les  vrais 
patriotes , & de  s’emparer  de  tous  leurs  biens , de  même*  que 
les  femmes  & les  amis;  & voilà  cette  infernale  confpiration 
déjouée  : & je  t’affure  que  le  peuple  eft  Indigné  d’avoir  été 
trompé  par  ces  fcélérats , & qu’il  ne  defire  que  le  moment 
de  leur  voir  fubir  le  même  fort  des  Savons  , qui  ont  été  guil- 
lotinés ; & 'c’eft  le  châtiment  qui  eft  préparé  à tous  les  coupa- 
bles. Ainfi , foyez  tranquilles  ; la  république  cfl:  fauvée  ; & fi  les 

B î 


( ao  .) 

icderats  fe  portoicnt  a quelqu^ertrémifé  envers  vous  autres , 
foyez  afifuiés  d'être  vengés , & que  je  ne  furvivraî  pa*  de  même 
■que  tous  les  vrais  républicains,  fans  les  avoir  exterminés,  ou 
périr. 

Je  te  falue  de  même  que  ta  mère  & tous  les  vrais  répu- 
blicains j dis  à Gorfas  de  m'envoyer  fes  numéros  fous  Tem- 
preinte  de  la  Convention.  Je  fuis  le  républicain. 

Çette  lettré  ejt  dé  mon  ami  lieheçqui^  B A > b'à  Roux. 

' N“.  ti. 


Marseille  , le  mai  i 793.  l’an  deuxième  de  U 
République  Française. 

Girard^  au  citoyen  Barbaroux» 


I Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  des  progrès  rapides*  que  la 
bonne  caufe  a faits  à Marfeille  depuis  notre  arrivée , & particuliè- 
rement depuis  que  les  deux  Montagnards  ont  paru  dans  cette 
cite  , ou  plutôt  depuis  qu'ils  en  ont  parti , perfuadé  que  vous 
êtes  iîîfiruit  de  tout,  & que  ce  dernier  courrier  vous  mettra 
encore  plus  au  niveau  des  affaires  politiques  de  cette  ville,  . 
Tâchez  , cher  Barbaroux  , qu'on  lève  un  bataillofi  pour  Paris  : 
je  vous  affure  que  je  me  vengerai  bien  de  tous  les  mauvais 
traitemens  qu'ils  m'ont  fait  effuyer  dans  ma  campagne  , & juf- 
ques  dans  mes  foyers  qii  l'on  me  difoit  fans  cclTe  que  je  ferois  lan- 
terné , & perfonne  n'ofe  plus  m'en  parler  ; mais  aujourd'hui  que 
es  anarchiftes  font  dans  les  fers  , nous  publions  p'ar-tout  les 
peines  , les  foins  que  vous  vous  êtes  donné  8c  les  dangers  que 
vous  avez  courus  ; nous  n'avons  pa  grande  peine  pour  cela, 

Sc  les  vrais  républicains  n'ont  jamais  perife  autrement,  mais 


ils  n’ofoient  pas  le  dire.  Bien  mes  complimens  à la  citoyenne 
votre  mere  ; dites  • lai  que  mon  époufe  TembralTe  mille  fois  : 
bien  mes  complimens  au  citoyen  Buzot  & à tous  vos  collègues. 
Ne  ii/oiibliez  pas , fur-tout , au  fujet  du  bataillon  que  j’cfpère 
que  vous  ferez  lever  pour  Paris.  Si-tôt  la  proclamation , li-tôt 
je  m’enrôle  j le  coquin  d’Ardbouin  & le  capitaine  des  canonnière 
vont  Jouer  un  foutu  rôle  à préfent , ainfi  que  quelques  autres 
anarchiftes  que  nous  avions.  Si  Je  pouvois  aller  à Paris , gare 
Legendre  & fes  deux  collègues  de  Lyonj  vous  favez  de  quoi, 
ils  font  capables , les  montagnards  5 je  nç  vous  en  dis  pas  da- 
yantage. 

Je  vous  falue  bien  cordialement. 

Dominique  Girard  , Sergent  de  port , ex-commandant 
du  deuxième  Bataillon, 

N°.  13. 

Marseille , le  23  mai  1 7 9^  , l’an  deuxieme  de  la  République  , 

• les  premiers  jours  de  la  liierté  des  opinions^ 
y 

Ckesr  ami , il  m’eft  enfin  permis  de  t’appeler  ainfi , & Je  puis 
aujourdhui,  grâces  au  rajoir  de  la  plaine^  teparlei  librement, 
te  donner  des  avis  utiles  qui  te  mettront  à meme  de  faire  fleurir 
ta  patrie , que  nos  ennemis  aroient  jure  de  perdre. 

Extrêmement  prefTé  par  le  défaut  de  temps , & accablé  d’af- 
faires , Je  se  m’appliquerai  pas  à te  recréer  par  de  belles  phrafssj  ' 
Je  vais  nae  borner  à te  tracer  des  faits  plus  carieux , plus  éton-» 
nans  les  uns  que  les  autres , & qui  glaceront  d’effroi  les  cojonf 
de  la  montagne. 

Correfpondance  de  Barbaroux^  B 3 


Notre  pofitîon  eft  eiî  ce  moment  trés-cntîque  , par  les  pi^gcJ 
qui  nous  font  tendus  par  les  anarchiftes  & les  intrigans  cxpirans» 
& a la  veille  d’expirer  tous.  Les  fecftions  font  en  aftivité  , en  vi- 
g'iance  continuelle  ; rien  n’échappe  à i’œ\l  perçant  du  comité  gé- 
néral des  trente-deux  fections  , & en  dépit  de  l’intrigue  , des 
intrigans  , 8c  de  toute  la  clique  maradne , Marfeille  fera  toute 
la  fîcrc  Marfeille  , digne  fœur  de  Roirse , la  République  cnfiii 
une  & iiidivilible* 

Les  Marat , les  Danton , les  Robefpierrc  , les  Granet  &"con-* 
forts  , ont  manqué  leur  coup , quand  ils  nous  ont  envoyé  leur 
infâme  patron , Orléans.  , . ' - 

J’oubliois  de  te  dire  que  le  fieur  Gerin,  dit  Albert  Gerin^ 
officier-municipal , eil:  aufiî  avec  les  autres  à changer  d’air  au 
palais. 

Jamais  fpécnîation  île  fut  plus  bêtement  combinée  ; elle  eft 
digne  de  leur  auteur  , & l’encyclopédie  Granet  a pour  la  pre- 
mière fois  écrit  vrai , quand  il  a dit.,.  V ati  premier  du  triomphe 
de  Marfeille  \ mais  il  auroit  diVaufil  ajouter,  8c  fans  doute  il 
eut  mieux  fait , le  premier  jour  de  V intrigue  dévoilée. 

Je  crains  toujours  que  le  fort  de  Notre-Dame  ne  devienne 
pour  le  fcélérat  Philippe  la  Roche-Tarpéïcnne,  8c  qu’il  aille 
dans'la  mer  engloutir  fes  forfaits. 

Gi-j6int  deux  pièces  très-importantes  qui  te  mettront  à même 
de  juger  de  tout,  8c  à même  de  prévoir  bien  des  événemens.  Je 
laiffe  à ta  fage  amitié  le  foin  de  décider  s’il  ne  conviendroit  pas 
de  les  voir  figurer  & dans  ic  Moniteur,  & les  chers  amis  Gorfas 
8c  Girey„ 

Ces  pièces  font  la  réfutation  de  la  feébion  14  de  l’arrêté  des 
monfrres  Eayle  & Roiffet  , &z  la  dépofition  8c  dénonciation  de 
Scytre  , faite  .au  tribunal  populaire. 

A la  fuite  de  cette  dénonciation , on  a arreté,  ces  jours  derniers, 
les  j F.icord , Iviaidet  cadet  > Mtcoulin,  Giraud, 


( ) 

de  rOratoîre , Rcybaud , Tabbc  Turcan,  Tabbc  BcaufTet , Galibert 
cadet,  Bontems,  Barthélémy  père  & fils , dit  /<?  JVzvowier,  cher 
qui  logeoit  l’abbe  Ribe  ; Tourneau,  d’Aubagne  , digne  compagnon 
de  voyage;  dlfoard  de  TOratoire;  ce  dernier  eft  le  prëhdcnt 
du  comité  fccret  du  club,  &c  réputé  le  mandrin  de  la  bande. 

Hier  au  foir,  Lézard,  officief-municipal , qui  étoit  de  lervice 
au  fort  de  Notre-Dame  , a jugé  à propos  de  fe  brûler  la  cervelle  ; 
& i par  cet  aCle  d’héroifme , ou  plutôt  par  ce  doux  châtiment  , 
s échapper  au  rafoir  de  la  plaine  ; chacun  dit  qu’il  craignoit  fu- 

rieufement  Tair  de  la  plaine  Saint-Michel. 

• Pierre  Trahan,  préfident  perpétuel  du  comité  de  correfpon- 
dancc  du  club  , furchargé , accablé  du  poids  de  fes  iniquités , a jugé 
devoir  fe  délivrer  de  ce  pefant  & immonde  fardeau,  en  fe  préci- 
pitât de  la  fenêtre;  celui-ci  n’eft  pas  mort,  & l’on  efpèrc  que  , 
grâces  aux  foins  & attentions  du  médecin  de  l’Hotcl-Dicu,  il 
n’échappera  pas  au  glaive  de  la  j’uftice. 

La  feétion  24  vient  de  faire  une  autre  füperbe  adrciïc  à la 
Convention  pour  demander  les  pièces  nécelTaires  au  jugement  de 
Sire  Orléans,  la  punition  de  ce  traître,  celle  de  ces  conforts 
Marat,  Robefpicrrre , Danton  & autres  , avec  prière  que  tous  ces 
monftres  foient  jugés  par  le  tribunal  populaire  de  celte  ville,  ou. 
par  un  nouveau  que  la  nation  nommera  ad  hoc.  En  atten- 
dant la  décilîon  de  l’Alfemblée  nationale , & provifoircment  , 
Philippe  va  être  traduit  dans  un  fouterrein  du  fort  Saint-Jean  , les 
fers  aux  pieds  & aux  mains,  comme  criminel  de  h. lute-trahi Ton. 
Les  trente-deux  commilTaires  des  fecHons  font  chargés  de  pré- 
fenter  cette  adreffe  à la  barre , & aiitorifés  à recueillir  toutes  les 
pièces.  On  fe  flatte  que  tu  ne  négligeras  rien  pour  les  leur  pro- 
curer, & donner  à tes  concitoyens  le  doux  fpeccacle  de  voir 
tomber  cette  ch'enne  de  tête. 

Pour  te  donner  une  jiifle  idée  de  l’efprit  qui  dirige  Marfeille  , 
voici  un  exemplaire  de  l’adreïfe  que  notre  municipalité  écrit  à 


( 24  ) 

celle  d’Auxerre.  — Si  tu  as  été  avili,  aiéprifé,  ou  plutôt  fi 
quelques  lâches  8c  vils’  intrigans  ont  pu  te  dénigrer  dans  refprit 
de  tes  concitoyens  J fonge  qu’aujourd’hui , on  te  rend  juftice;  &, 
qu"en  dépit  des  envieux , chacun  cnt®nne  ce  délicieux  refrein  : 

Barbaroux  cft  noftrc  patr»un , ^bis). 

Péis  Marfeillis  fa  la  counquette , Scc. 

• 

Il  en  eft  de  même  des  Girondins , des  Brifletins , Buzotîns  , 
Louvetains  : enfin  la  vertu,  la  probité,  la  vérité,  la  juftice  font 
leconnues,  ^ elles  feules  triomphent. — Salue  tous  les  amis,  Sc 
communique  à tous , ces  pièces  ci-jointes.  — Je  ne  nomme  per- 
fonne , car  je  les  aime  tous.  — Adieu.  Ecris-moi , courrier  par 
courrier , envoie-moi  tous  les  écrits  intéreffans , fur-touc  répéüs 
pour  les  propager.  Je  t^embraffe.  Adieu. 

Embrafîe  ta  bonne  & chère  mère , que  je  regarde  comme  la 
mienne*  Dis  à tous  les  amis  que  Rebecqui  eft  arrivé,  & que  ça  va 
ça  ira.  Adieu  : toute  la  famille  t^embrafle. 

F.  AtLKMAWD,  aîné* 


( a?  ) 

COUPLET  PATRIOTIQUE. 


Ah!  ça  ira  , ^ , • 

Ça  ira , ça  ira , 

Tous  les  intrîgans  à la  guillotine  *, 
Ah  ! ça  ira  , 

^ Ça  ira,  ça  ira  , 

Le  bon  citoyen  triomphera  ; 
L’homme  féroce  périra, 

La  paix  sur  nous  reposera. 

Ah  ! ça  ira , 

- Ça  ira,  ça  ira, 

Tous  les  intrigans  à la  guillotine. 
Ah!  ça  ira , &c. 

La  voix  du  peuple  prévaudra , 

La  République  existera , 

Et  la  clique  maratine 
Sous  nos  coups  expirera 
Ah  ! ça  ira , &c. 


Pour  le  patriote  Gorfas.  Nous  avons  chante  ce  couplet  au 
grand  théâtre  & aux  variétés. 


(i6) 


N".  14. 

/ 

L,  Grann  aîné  ^ à fon  frère  & bon  ami  François  Granet  ^ 

falut.  . • 

Je  profite  du  retour  du  courrier  extraordinaire , qui  fans  doute 
annonce  la  fortic  du  maire  des  prifons  , pour  t’affurer  que 
malgré  tous  les  intrigans  , la  chofe  publique  fera  fauvée , & 
que  le  peuple  peut  facrifier  quelques  vidimes , mais  la  Répu- 
blique une  , indivifible  ^ fans  fédéralifme aura  lieu  , ou  il  n*y 
reliera  à fa  place  qu’un  tombeau. 

Marfeille,  le  23  mai  17^3  , l’an  deuxième 
de  la  République  Françaife,  une  & in- 
divifible  & fans  fèdéralifme . 

Paraphé  F.  Granet. 


Â PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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